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  SERVICE DES EXAMENS DE LANGUE FRANÇAISE RÉSERVÉS AUX ÉTUDIANTS ÉTRANGERS

CENTRE D’ATHÈNES - SESSION DU 2 MAI 2009

C E R T I F I C A T   P R A T I Q U E   D E   L A N GU E   F R A N Ç A I S E

Paris-Sorbonne C 1


ÉPREUVE DE LITTÉRATURE 

    ( Lisez attentivement cet extrait.


QUESTIONS

1. Pourquoi, à votre avis, Orso trouve que les maquisards « ne sont pas aussi coupables que bien des 
    gens qui n’habitent pas le maquis  » ?  Qu’a-t-il changé par rapport à ses idées du passé ?      
     (12-15 lignes)                                                                                                                          - 6 points -











2.  Pourquoi Orso ne veut-il  pas que sa sœur chante à la veillée ? A-t-il d’autres aspirations pour  sa  
      sœur ?  (12-15 lignes)                                                                                                           - 6 points –
 3. Quel rôle joue la ballata dans la nouvelle ? (12-15 lignes)                                                     - 6 points -
4.  Dressez le portrait d’Orso tel qu’il apparaît tout au long de la nouvelle. (15-18 lignes)       - 12 points - 



Note :……………../30          Durée :   2h00





	


	Orso trouva Colomba un peu alarmée de sa longue absence ; mais, en le voyant, elle reprit cet air de sérénité triste qui était son expression habituelle. Pendant le repas du soir, ils ne parlèrent que de choses indifférentes, et Orso, enhardi par l’air calme de sa sœur, lui raconta sa rencontre avec les bandits et hasarda même quelques plaisanteries sur l’éducation morale et religieuse que recevait la petite Chilina par les soins de son oncle et de son honorable collègue, le sieur Castriconi.


      « Brandolaccio est un honnête homme, dit Colomba ; mais, pour Castriconi,  j’ai entendu dire que c’était un homme sans principes.


	 -   Je crois, dit Orso, qu’il vaut tout autant que Brandolaccio, et Brandolaccio autant que lui. L’un et l’autre sont en guerre ouverte avec la société. Un premier crime les entraîne chaque jour à d’autres crimes ; et pourtant ils ne sont peut-être pas aussi coupables que bien des gens qui n’habitent pas le maquis. »


      Un éclair de joie brilla sur le front de sa sœur.


      « Oui, poursuivit Orso ; ces misérables ont de l’honneur à leur manière. C’est un préjugé cruel et non une basse cupidité qui les a jetés dans la vie qu’ils mènent. »


      Il y eut un moment de silence.


     « Mon frère, dit Colomba en lui versant du café, vous savez peut-être que Charles-Baptiste Pietri est mort la nuit passée ? Oui, il est mort de la fièvre des marais.


Qui est ce Pietri ?


      -  C’est un homme de ce bourg, mari de Madeleine qui a reçu le portefeuille de notre père mourant. Sa veuve est venue me prier de paraître à sa veillée et d’y chanter quelque chose. Il convient que vous veniez aussi. Ce sont nos voisins, et c’est une politesse dont on ne peut se dispenser dans un petit endroit comme le nôtre.


     -    Au diable ta veillée, Colomba ! Je n’aime point à voir ma sœur se donner ainsi en spectacle au public.


     -     Orso, répondit Colomba, chacun honore ses morts à sa manière. La ballata nous vient de nos aïeux, et nous devons la respecter comme un usage antique. Madeleine n’a pas le don, et la vieille Fiordispina, qui est la meilleure vocératrice du pays, est malade. Il faut bien quelqu’un pour la ballata.





PROSPER MÉRIMÉE, Colomba, chapitre XII, pages 205-207.    


















